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CITOYENS  , 

Avant  l’immortelle  journée  du  10  août , 
la  liberté  n’avait  été  qu’un  projet , la  décla- 
ration des  droits  qu’une  transaction  avec  le 
despotisme , et  la  constitution  qu’une  charte 
loyale. 

Le  jour  du  10  août,  la  liberté  sonna  le 
ÿocsin  ; le  trône  fut  frappé  de  la  foudre 
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populaire  , et  F égalité  ne  fut  plus  une  chi- 
mère . 

La  convention  nationale  fut  proclamée  , 
et  aussitôt  se  ravivèrent  tous  les  droits  de  la 
Nation. 

Vous  parûtes , et  le  nom  de  République 
fut  prononcé  avec  enthousiasme  ; mais  il 
existait  encore  sur  les  ruines  du  trône  un 
homme  à l’existence  de  qui  se  rattachè- 
rent toutes  les  coupables  espérances  des  in- 
trigans  et  des  politiques  , des  royalistes  et 
des  ambitieux. 

Des  machiavélistes  profonds  , et  des  ora- 
teurs astucieux  s’en  servirent  comme  d’un 
flambeau  de  discorde  qui  devait  incendier 
la  République  , et  faire  périr  ses  fondateurs. 
Le  fanatisme  religieux,  et  tous  les  préjugés 
de  rignorance  et  de  l’habitude  devinrent 
les  auxiliaires  de  nos  ennemis  coalisés  ; et 
la  France  affligée  ne  vit  plus  qu’avec  un 
douloureux  désespoir  , les  passions  les 
plus  exagérées  usurper  le  temps  destiné  à 
la  constitution  , et  quelques  hommes  mis 
sans  cesse  en  balance  avec  la  Patrie. 

Ainsi  se  sont  rassemblés  , pendant  six 
mois , tous  les  élémens  d’une  explosion  ter- 
rible, mais  devenue  nécessaire.  Des  discus- 
sions violentes  qui  avaient  long  - temps 
triomphé  des  bonnes  intentions  de  la  plupart 
des  législateurs , tourmentaient  l’opinion  pu- 
blique , réchauffaient  les  projets  criminels 
de  l’aristocratie  , et  décourageaient  les  bons 
citoyens.  Des  hommes  qui  ne  devaient  pas 
l’emporter,  et  qui  ne  savaient  pas  fléchir 
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devant  le  bien  public  ; clés  hommes  que  la 
raison  nationale  aurait  dû  ramener  depuis 
long-temps  , ont  été  tout  à- coup  écartés 
des  affaires  publiques;  et  la  constitution  , 
que  près  d’une  année  de  travaux  n’avait  pu 
produire  dans  une  assemblée  tumultuaire  , 
a été  l’ouvrage  d’une  assemblée  paisible  et 
de  quelques  jours  de  travaux  constans.  Il 
n’y  avait  plus  qu’à  recueillir  les  lumières 
dans  le  silence  des  passions. 

Des  rigueurs  qui  semblaient  être  devenues 
nécessaires  à la  justice  nationale  , et  des  for- 
mes violentes  , mais  révolutionnaires  , ont 
accompagné  cette  crise  politique.  Des  pa- 
triotes généreux  eussent,  comme  les  Dé- 
cius  , saisi  cette  grande  occasion  de  se  dé- 
vouer pour  leur  patrie;  des  aristocrates  dé- 
guisés , des  administrateurs  séduits  et  des 
intrigans  habiles  se  sont  emparés  de  ces 
événemens  pour  irriter  les  esprits  crédules, 
pour  égarer  les  administrations  éloignées  du 
foyer  des  événemens  , corrompre  l’esprit 
public  , diviser  les  patriotes  faibles  ; ameuter 
les  modérés  , et  coaliser  les  ennemis  de  la 
République. 

Mais  ce  moment  d’erreur  sera  de  courte 
durée  ; et  la  Nation  élevée  par  sa  situation 
meme  au-dessus  de  ses  législateurs  et  de 
toutes  leurs  passions  , jugera  avec  une  justice 
aussi  sévère  que  reconnaissante  ^ la  consti- 
tution républicaine  que  nous  lui  présentons. 
La  Nation,  semblable  à la  philosophie  ou  à 
l’histoire,  n’apperçoit  que  lésinasses,  et  ne 
recueille  que  les  résultats.  Que  sont  des 
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représentons  au  moment  où  la  Nation  est 
debout  ? Oui , malgré  tous  ses  détracteurs 
publics  et  ses  ennemis  obscurs  ce  grand 
ouvrage  national  va  s’élever  dans  peu  de 
jours  couronné  de  tous  les  attributs  de 
la  puissance  politique , parce  qu’il  sera  cou- 
vert des  votes  de  tous  les  français  répu- 
blicains. Nos  passions  auront  déposé  leur 
limon  grossier , les  eaux  bourbeuses  du  tor- 
rent révolutionnaire  se  seront  écoulées  , et 
la  constitution  restera. 


Qu’ils  sont  insensés  , ceux  qui  ont  espéré 
d’attacher  leur  nom  à cette  époque  par  tant 
de  calomnies , par  tant  de  résistances  com- 
binées , par  tant  de  divisions  tant  d’intri- 
gues déjouées  et  par  tant  de  talens  stériles 
ou  dangereux  ! Donnons  - leur  un  grand 
exemple , nous  qui  avons  proclamé  sans  eux 
cette  déclaration  des  droits  et  cette  consti- 
tution qui  sont  le  désespoir  des  fédéralistes 
et  des  despotes  , des  aristocrates  et  des  am- 
bitieux. Disons  comme  Guillaume  - Tell  : 
Que  la  France  soit  Libre  , et  que  nos  noms 
périssent  ! Disons  aux  quatre -vingt -quatre 
départe  mens  : Qu’importe  à la  liberté  pu- 
blique le  sort  momentané  de  quelques  indi- 
vidus ? Notre  bonheur  et  celui  de  nos  des- 
cendans  doit-il  dépendre  de  quelques  hom- 
mes ? des  affections  locales  doivent  - elles 
étouffer  la  voix  de  la  patrie  déchirée  par 
des  factions  liber  ticides , e t qui  vous  demande 
à grands  cris  une  constitution  ? 

La  voilà  , cette  constitution  tant  désirée  , 
et  qui  , comme  les  tables  de  Moïse  , w’a 
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sortir  de  la  montagne  sainte  qu’au  mîlîetî 
des  Foudres  et  des  éclairs.  Et  qu’on  ne  diso 
pas  qu’elle  est  l’ouvrage  de  quelques  jours. 
Dans  quelques  jours  on  a recueilli  la  lumière 
de  tous  les  siècles.  Lfr  , l’égalité  a déposé  ses 
bienfaits  avec  une  touchante  simplicité  : 
plus  loin  , la  liberté  civile  et  politique  y ont 
buriné  leurs  droits  avec  un  style  concis  et 
sévère.  Dans  une  autre  partie  , la  propriété  , 
ce  bien  non-seulement  de  ceux  qui  sont  pro- 
priétaires , mais  cle  ceux  qui  11e  le  sont  pas , 
parce  que  tous  peuvent  et  doivent  le  devenir , 
a posé  ses  bornes  , et  consacré  cette  base  de 
toute  société  politique  : la  propriété  , qui , 
sous  les  lois  d’une  sage  république  , est 
toujours  la  récompense  du  travail , de  l’éco- 
nomie et  des  vertus  , y est  solemnellement 
reconnue  et  assurée  ; la  philosophie  v a sti- 
pulé pour  la  liberté  des  cultes  , la  politique 

four  la  paix  de  l’Europe  , la  raison  pour 
instruction  de  tous, la  république  pour  les 
sociétés  populaires,  la  société  pour  les  tra- 
vaux publics  , F humanité  pour  les  secours 
des  citoyens  malheureux  , la  probité  , la  jus- 
tice et  la  force  pour  garantie  de  tant  de  droits. 

L’histoire  raconte  que , lorsque  nos  pères 
trouvèrent  dans  les  ruines  d’Arnalphi  un  ma- 
nuscrit des  lois  romaines  et  des  édits  bar- 
bares de  quelques  empereurs  , on  en  fit  la 
lecture  au  peuple  dans  des  temples  , à la 
lueur  des  cierges  bénis. 

Tant  de  superstition  flétrirait  vos  travaux  : 
la  liberté  veut  un  autre  hommage.  G’est  au 
flambeau  de  la  raison  commune , placé  dans 
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les  assemblées  primaires  , que  la  Nation 
Française  va  juger  l’acte  constitutionnel  ; 
et  ces  lumières  , éparses  dans  l’empire  , for- 
meront, en  se  réunissant  de  toutes  parts  , le 
faisceau  de  la  raison  nationale  , dont  Vascen* 
dant  ne  pourra  plus  trouver  de  résistance. 

Quels  obstacles  pourraient  donc  se  pré- 
senter à l’acceptation  d’une  constitution 
aussi  populaire,  aussi  simple  et  aussj  digne 
d’une  grande  nation  , dépositaire  de  tant  do 
patriotisme  et  de  lumières  ? 

Il  est  peut  être  , dans  ces  déviations  de 
l’opinion  publique , produite^  par  les  secous- 
ses de  la  révolution,  il  est  plusieurs  de  nos 
concitoyens  qui  cherchent  le  bien  public 
dans  une  autre  route  ; il  est  des  hommes 
qui,  entraînés  par  des  préjugés  de  l’éduca- 
tion ou  des  passions  locales , n’ont  pas  la 
force  de  suivre  la  marche  de  la  révolution; 
il  en  est  d’autres  qui  se  voient  fioissés  sur 
la  route  trop  longue  de  l’anarchie,  inévi- 
table alors  qu’on  établit  un  nouvel  oidre 
des  choses  ; il  en  est  qui  ont  redouté  les 
prétentions  exagérées  , les  motions  violen- 
tes , et  ont  craint  que  la  liber  té  ne  fût  tou- 
jours confondue  avec  la  licence  ; mais  tous 
ces  citoyens  , qui  ne  cherchent , comme 
nous  , que  le  bien  public  , méritent  des  mé- 
nagemens  ; ils  n’ont  besoin  que  d’ être  éclai- 
rés sur  les  faits  comme  sur  les  personnes  , 
pour  être  bientôt  unanimes.  C’est  de  l’acte 
constitutionnel  que  sortira  ce  trait  de  lu- 
mière. 

Oui  pourrait  s’opposer  a ce  que  le  peuple 
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exprimât  librement  son  vœu  pour  la  cons  - 
titution P 

Les  administrateurs  égarés  , séduits  ou 
trompés  ; mais  croient -ils  subjuguer  facile- 
ment l’esprit  des  citoyens  qui  les  connais- 
sent de  si  près  ? croient-ils  pouvoir  lutter 
avec  la  volonté  nationale  , avec  les  repré- 
sentait du  peuple  , avec  le  besoin  impérieux 
que  nous  avons  tous  de  voir  finir  l’état  de 
crise , de  voir  cesser  les  convulsions  fédé- 
ralistes qui  ne  peuvent  être  prolongées  sans 
crime  par  des  administrateurs  ou  par  des 
intrigans  qui  les  égarent  ? encore  même  ces 
administrateurs  sont-ils  en  petit  nombre, 
et  presque  tous  ont  reconnu  leur  erreur  et 
rétracté  leurs  arrêtés.  Ils  ont  du  frémir  en 
mesurant  la  profondeur  de  l’abyme  qu’ils 
ont  ouvert  devant  la  République  une  et  in- 
divisible , par  leurs  démarches  inconsidérées. 

Oui  porterait  obstacle  à ce  que  le  vœu  du 
peuple  soit  exprimé  sur  la  constitution? 

Des  piètres  ; mais  leur  subsistance  est 
liée  à la  dette  publique  , garantie  par  cette 
constitution  même. 

Des  fanatiques;  mais  nous  avons  assuré 
la  liberté  des  opinions  , et  le  libre  exercice 
de  tous  les  cultes. 

Des  aristocrates  ; mais  un  mot  du  peuple 
les  ferait  rentrer  dans  la  silence  et  dans  la 
poussière. 

Des  hommes  de  loi , des  praticiens  , mais 
leur  influence  ruineuse  est  détruite  , et  la 
justice  nouvelle  va  les  restituer  à des  oc- 
cupations plus  utiles. 
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Les  agioteurs  ; mais  cette  espèce  dévo- 
rante est  connue  et  sera  proscrite.  Déjà  le 
repaire  où  ils  tourmentent  la  fortune  publi- 
que et  calculent  la  ruine  des  citoyens , est 
fermé . 

Les  citoyens  fortunés  ; mais  leur  bonheur, 
leurs  jouissances  , tiennent  à la  stabilité  d’un 
gouverne  ment  qui  ne  peut  exister  sans  cons- 
titution fixe. 

Les  citoyens  malheureux  ; mais  la  cons- 
titution leur  assure  des  travaux  et  des  se- 
cours , une  instruction  gratuite  et  commune, 
avec  des  moyens  de  devenir  propriétaires 
et  maîtres  absolus  de  leur  industrie. 

Les  commerçans  ; mais  la  constitution 
mène  à la  paix  , et  la  paix  centuple  les  béné- 
fices du  commerce. 

Les  agriculteurs  : mais  la  constitution 
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détruit  à jamais  les  fiefs  et  les  dîmes  , les 
seigneuries  et  les  corvées , les  impôts  ar- 
bitraires et  les  dépendances  serviles. 

Les  manouvriers;  mais  une  République 
riche  et  puissante  , commerçante  et  manu- 
facturière , prépare  des  ressources  à tous 
les  arts , et  des  atteliers  à tous  les  citoyens 
utiles  ou  laborieux. 

Quelques  villes  , quelques  districts  en 
proie  aux  révoltés  ; mais  leurs  maux  sont 
nés  de  l’anarchie  et  du  fanatisme  : ils 
doivent  cesser  alors  que  l’ordre  constitu- 
tionnel s’établit . que  les  cultes  sont  libres, 
et  que  les  propriétés  sont  affermies  ; il  n’y 
a plus  qu’à  faire  cause  commune  contre 
les  brigands  et  les  traîtres  émigrés. 
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Quelques  départemens  attachés  à leurs 
députés;  mais  la  patrie  est  plus  que  les  re- 
présentais, la  patrie  est  pins  que  quelques 
députés  , la  patrie  est  plus  que  quelques 
départemens  ; mais  la  patrie  générale  doit 
obtenir  la  priorité  sur  des  affections  parti- 
culières ; mais  l’acceptation  d’une  constitu- 
tion ne  peut  dépendre  de  faits  individuels 
et  de  quelques  hommes;  mais  enfin  la  cons- 
titution n’est-elle  pas  une  sauve -garde  pour 
eux-mêmes  ? On  doit  ajourner  des  querelles 
de  famille  , quand  il  s’agit  de  se  défendre 
contre  des  hordes  de  rebelles  et  des  pha- 
langes étrangères. 

Que  la  constitution  aille  donc  jusqu’àlaplus 
extrême  frontière  désarmer  ses  ennemis,  rap- 
procher les  citoyens  , et  les  réunir  vers  un  in- 
térêt commun  qu’elle  soit  envoyée  à chaque 
commune,  à chaque  société  populaire,  à cha- 
que bataillon  de  nos  armées;  que  les  labou- 
reurs, ces  créanciers  privilégiés  de  la  nature 
et  de  la  société,  apprennent  pour  quel  intérêt 
ils  entr’ouvent  et  fécondent  la  terre;  que  le 
citadin  sache  pour  quels  droits  il  veille  dans 
les  assemblées  populaires  , ou  dans  les  so- 
ciétés fraternelles  ; que  le  marin  connaisse 
pour  quelle  nation  il  sillonne  les  mers  et 
défend  les  couleurs  de  la  liberté  ; que  le  • 
défenseur  de  la  République,  soit  soldat, 
soit  général , sente  bienpour  quelle  conquête 
il  verse  son  sang  , pour  quelle  honorable 
cause  il  défend  nos  frontières. 

Que  les  exemplaires  de  la  constitution 
soient  portés  jusques  dans  les  districts  et  les 
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départemens  déshonorés  par  la  révolte  , et 
dévastés  par  les  brigands.  Si  le  fanatisme  a 
quelques  succès  par  un  dévouement  et  un 
courage  aveugle  , la  raison  , qui  combat  pour 
les  droits  du  genre  humain , doit  triompher  , 
parce  qu’elle  a un  dévouement  plus  éclairé , 
et  un  courage  plus  constant.  Si  la  force  na- 
tionale compte  ses  soldats,  la  raison  a aussi 
ses  armées. 

Le  comité  vous  propose  d’ouvrir  au  meme 
instant, sur  tout  le  territoire  de  la  république, 
les  temples  où  doit  s’exercer  la  souveraineté 
du  peuple;  il  vous  propose  la  convocation  des 
assemblées  primaires  en  leur  envoyant  la 
constitution  , et  le  rassemblement  dans  un 
meme  lieu  , dans  le  lieu  de  vos  séances  , de 
tous  les  envoyés  des  assemblées  primaires  , 
pour  le  recensement  et  la  proclamation  du 
vœu  national  sur  cette  meme  constitution. 

Le  comité  a pensé  qu’il  était  nécessaire 
et  conforme  au  principe  , dans  une  démo- 
cratie , que  l’apport  du  vote  des  assemblées 
primaires  fut  immédiat , quand  il  s’agit  d’un 
objet  aussi  important  qu’une  constitution. 
Le  rassemblement  de  ces  envoyés  porteurs 
du  vœu  des  citoyens  , coïncide  avec  une 
réunion  déjà  décrétée  , et  peut  servir  plus 
efficacement  au  rapprochement  des  esprits  , 
à la  destruction  de  quelques  préjugés  , au 
rapprochement  de  Paris  et  des  départemens, 
à la  fraternité  des  français  , et  à l’expres- 
sion plus  prononcée  et  plus  solemnelîe  de 
la  volonté  de  la  nation  pour  la  république. 

La  révolution , dont  le  génie  de  la  liberté 
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semble  multiplier  les  accidens  , et  rappro- 
cher les  époques  , a vu  la  constitution  s’a- 
chever à pareil  jour  , 2.5  juin,  où,  après 
le  serment  du  Jeu  de  Paume , l’on  vit  la 
tyrannie  périr  dans  une  séance  royale  ; et 
cette  victoire  , comme  la  constitution  répu- 
blicaine , appartient  toute  entière  aux 
représentai  du  peuple.  La  révolution  vous 

}>résente  encore  ces  deux  grandes  époques , 
a chute  de  la  Bastille  du  despotisme  , et 
la  chute  du  trône  qui  était  la  Bastille  delà 
constitution  de  1789. 

C’est  vers  l’époque  du  1 4 juillet  que  les 
assemblées  primaires  s’ouvriront  presque-à- 
la-fois;c’est-là  que  des  chants  sacrés, l’hymne 
de  la  liberté  prépareront  tous  les  cœurs  , 
réuniront  tous  les  intérêts  à la  délibération 
du  plus  grand  objet  qui  puisse  occuper 
des  hommes  libres. 

C’est  le  10  août  que  , au  milieu  de  la 
réunion  républicaine  , seront  déposés  sur 
l’autel  de  la  patrie  tous  les  actes  de  recen- 
sement de  votes  des  assemblées  primaires  ; 
c’est  sur  cet  autel  que  seront  immolées 
toutes  nos  dissentions , toutes  nos  passions 
particulières  , et  que  le  vœu  du  peuple 
français  sur  la  constitution  sera  proclamé 
en  présence  de  tous  les  envoyés  du  souve- 
rain , sous  la  voûte  du  ciel. 

Ce  ne  sera  pas  , comme  du  temps  des  rois , 
un  camp , mais  une  assemblée  populaire  ; 
ce  ne  sera  pas  , comme  du  temps  de  La- 
fayette  , une  armée , mais  un  peuple  : tan- 
dis que  les  armées  républicaines  défendent 
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couragensementnosfrontières , leurs  frères, 
leurs  amis,  des  laboureurs  paisibles  , des 
citoyens  amis  , des  départemens  qui  frater- 
nisent , présenteront  le  spectacle  majes- 
tueux et  touchant  de  Français  réunis  pour 
la  plus  belle  des  révolutions  , et  pour  la  plus 
sainte  des  causes. 

Après  cette  époque  solemnelle  , un  gou- 
vernement énergique  doit  naître  , l’ordre 

Eublic  va  s’affermir  ,et  une  nouvelle  assem- 
lée  nationale  , dont  on  a tant  de  fois  ré- 
clamé la  réélection  des  députés  , fera  des 
lois  civiles,  et  distribuera  sur  les  français 
les  bienfaits  que  la  liberté  a toujours  pro- 
digués aux  peuples  qui  l’ont  chérie  , ce  sera 
alors  que  le  jugement  national  s’exercera 
sur  nous  , sans  dangers  pour  la  chose  publi- 
que , et  que  le  peuple  formera  une  nou- 
velle représentation  , investie  d’une  con- 
fiance plus  récente  et  plus  immédiate. 

Une  Constitution  acceptée  par  le  peuple 
français  , déconcertera  les  projets  ambitie  ux 
des  puissances  coalisées,  détruira  les  espé- 
rances atroces  des  ennemis  de  l’intérieur  , 
dissipera  les  petites  intrigues  et  les  erreurs 
de  ceux  que  le  mécontentement  aveugla 
trop  long- temps  sur  leurs  propres  intérêts. 
Que  peut  opposer  l’Europe  , que  peuvent 
opposer  tous  les  fanatiques  , à l’impérissable 
autorité  d’une  constitution  librement  ac- 
ceptée par  une  nation  entière  qui  a senti  sa 
force , et  qui  s'est  ressaisie  de  ses  droits  ? 

En  terminant  ses  travaux,  la  convention 
[nationale  ale  droit  de  s’adresser  au  souve- 
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raîn , et  de  parler  encore  au  milieu  des  as-, 
semblées  primaires. 

Français  , peut-elle  leur  dire  : 

Vos  représentai  ont  rempli  leur  tâche  : 
c’est  maintenant  que  la  vôtre  commence. 
Ils  ne  peuvent  vous  offrir  que  le  projet  d’une 
constitution  : à vous  tous  appartient  le  droit 
de  l’établir  en  l’imprimant  du  sceau  de  votre 
sanction.  Une  constitution  républicaine  va 
devenir  l’oriflamme  de  la  liberté , le  point 
de  ralliement  de  tous  les  français  , et  le 
garant  de  la  victoire. 

Pour  terminer  ce  grand  ouvrage , ils  n’ont 
eu  besoin  que  d’écarter  du  milieu  d’eux  les 
haines  astucieuses  et  les  divisions  cruelles 
qui  paralisaient  la  législation  et  les  légis- 
lateurs. 

La  convention  nationale  ne  craint  pas  de 
vous  proposer  son  triste  exemple  à méditer. 
Le  tableau  de  ses  dissentions  passées  est 
devenu  une  grande  leçon. 

Ouvrez  enfin  les  yeux;  unissez-vous  ; 
serrez-vous  les  uns  contre  les  autres.  L’acte 
constitutionnel  va  tracer  la  ligne  de  démar- 
cation entre  les  républicains  et  les  royalistes. 
Marquez  au  front  ces  derniers  , et  la  répu- 
blique est  sauvée. 


